EXPOS  É liSyij 


De  la  conduite  du  Vicomte  de  Mirabeau ^ 
Membre  de  PA  ffemblée  Nationale  ; 
füivi  de  fon  Dire  dans  P affaire  du 
Parlement  de  Rennes. 


I_j’Assemblée  Nationale  a jugé  à propos  de 
décréter  une  motion  qui  tendoit  à me  rappeller 
à l’ordre  , 5c  à demander  que  mon  nom  fût 
infcrit  dans  le  Procès-verbal.  Le  Rédadeur , non 
content  d’exécuter  les  ordres  de  l’AlTemblée , a 
jugé  à propos  de  rendre  compte  de  toutes  les 
motions  qui  ont  été  propofées  , 5c  fur  lefquelles 
l’Affemblée  n’a  pas  cru  devoir  prononcer^  il  ex! (le 
cependant  un  Décret  qui  prefcrit  aux  Secrétaires 
de  ne  faire  mention  que  des  motions  mifes  aux 
voix  ^ je  laiffe  à juger  quelles  peuvent  être  les 
confidérations  qui  ont  déterminé  cette  infraéfion 
des  règles  pour  moi  feul.  Je  ne  me  plains  pas 
du  Décret  de  l’AiTemblée  , quoique  j’en  eulîe 
bien  quelques  motifs , comme  on  le  verra  ci- 
deffous  5 mais  j’ai  droit  de  me  plaindre  de  l’ex- 
tenfion  qu’on  y a donné  dans  le  Procès-verbal^ 
je  me  dois  à moi-même  de  rendre  un  compte 
exadde  ma  conduite,  je  demande  qu’on  la  jug:i, 
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Sc  je  jure  , fur  mon  honneur,  que  mon  narré 
fera  de  la  plus  parfaire  exaél-irude. 

Je  fuis  entré  dans  la  falle  de  l’Affemblée  Na- 
tionale à fept  heures  ^ j’ignorois  qu’on  dût  y 
agiter  la  quellion  relative  au  refus  d’enregiftre- 
ment  du  Parlement  de  Bretagne  ^ j’avois  de- 
mandé ê>C  obtenu  la  parole  fur  cet  objet , lorf- 
que  le  Préiident  avoir  annoncé  quelques  jours 
auparavant,  de  la  part  du  Garde-des-Sceaux,  le 
refus  d’enregidrer.  Je  me  portai  au  Bureau, 
pour  y réclamer  mon  tour  d’opinion  3 la  Tribune 
étoir  occupée  par  M.  Robefpierre,  on  me  dit 
que  je  parlerois  après  lui.  Je  pris  féance  ^ quel- 
qu’un du  Bureau  demanda  à haute  voix , Jî 
jétois  pour  ou  contre?  Je  répondis  avec  force, 
comme  je  le  fentois  , que  j’érois  pour  \ un  inf- 
tant  après,  l’Orateur  fe  permit  de  dire  , que  la 
Chambre  des  Vacations  du  Parlement  de  Rennes 
avoit  entretenu^  avec  le  Roi  & fes  Minijlres  , 
une  correfpondance  confidentielle , que  fon  dejfein 
avoit  été  de  fonder  le  ter  rein  & de  préparer  les 
y oies  à une  contre-révolution»  J’avoue  que  cette 
manière  d’accufer  un  Corps  refpeéfable  , de  le 
mettre  en  butte  aux  eifsts  de  l’effervefcence  po- 
pulaire, de  le  vouer  aux  foupçons  injurieux  qui 
s’accréditent  avec  tant  de  facillité  dans  les  cir- 
conllances  préfentes  ^ tândis  que  la  conduite  de 
ce  même  Corps  m’ avoit  paru  celle  de  la  loyauté, 
de  la  franchife  6c  de  la  plus  admirable  fermeté: 
j’avoue  , dis- je  , que  cètte  partie  de  lopinion  de 
l’Orateur  m’émut  au  point  que  je  ne  pus  retenir 
mon  indignation  ^ ^ ii  je  péchai  par  la  forme  , 
je  puis  au  moins  afiurer  que  je  crois  n’avoir 
fait , quant  au  fond  , que  ce  que  tout  galant 
homme  auroit  pu  faire  j je  me  levai,  5c  m’écriai: 
cela  efi  faux  ^ mais  de  toute  faujfeté ; cela  neft 
pas  vrai»  Je  le  répétai  deux  ou  trois  fois , 5c  je 
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me  rendis  à la  Tribune  , où  je  laîTai  continuer 
l’Orateur  ^ réfolu  feulement  à lui  répondre , 
comme  j’en  avais  le  droit  jufques  là  , mon  af- 
faire étoit  abfolumenr  particulière.  Quant  M. 
de  Robefpierre  eut  quitté  la  Tribune  , je  m’y 
fuis  préfenté  ^ quelques  voix  fe  font  élevées , 
ont  dit  : Comment , M.  le  Vicomte  de  Mirabeau 
fe  mêle-t-il  de  la  Bretagne  ! J’ai  penfé  devoir 
répondre  : On  me  croit  ici  j peut-être , MeJJieurs  , 
étranger  à la  Bretagne  ; il  ejl  vrai  que  je  n ai 
pas  Ü honneur  d'etre  Gentilhomme  Breton  ; je 
mien  glorifierois  ajfarément  ; mais  outre  votre 
décijion  qui  ni  étahilt  Reprefentant  de  la  Nation , 
& non  de  telle  ou  telle  Province^  je  vous  ap- 
prendrai que  j'ai  un  fils  qui  eft  defliné  à être 
propriétaire  Breton  ^ comme  ce  fils  ne  pour- 
roit  pas  profiter  du  don  de  la  parole  , quand 
bien  même  vous  la  lui  accorderiez  , puifquil  net 
que  huit  mois  ^ je  puis  & dois  parler  pour  lai ^ 
Cette  plaifanterie  , qui. n’a  rien  de  malhonnête, 
ramenoit  les  efprits  , lorfque  Monlieur  le  Pré- 
fident  a jugé  à propos  , pour  m’interdire  la  pa- 
role 5 de  mettre  aux  voix  fi  la  difcuTion  devoir 
être  fermée.  L’Affembîée  à décrété  la  clôture 
de  la  difculTion  ^ j’avoue  que  cette  décifion , qui 
ne  pouvoit  avoir  que  moi  pour  objet,  m’a  exaf- 
péré  au  point  que  je  me  fuis  révolté  contre 
l’abus  d’autorité  du  Préfident  -,  j’ai  demandé  avec 
chaleur  qu’on  mît  dans  le  Procès-verbal , qu’on 
m’avoit  tefufé  le  parole  fur  l’affinre  du  Parie- 
ment  de  Rennes.  Pleulîeurs  de  mes  amis,  qui  me 
voyoient  échauffé  , qui  craignoient  que  la  ré- 
fiftance  qu’on  m’oppofoit  ne  m’enflammât  encore 
davantage , vinrent  pour  me  retirer  de  la  T ri- 
bune  ^ je  réiiftai , 6c  leurs  effors  combinés  avec 
les  fotifes  que  quelques  perfonnes  fe  permettoient 
de  dire  à haute  voix  , me  firent  fortir  des  gonds  % 
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je  repoüfTai  l’amitié , je  tâchai  d’exprimer  mon 
indignation  fur  les  motions  qui  s’élevoient  contre 
moi  ^ on  voulut  ramener  l’ordre  du  jour^  mais 
un  Membre  fit  la  motion  fpéciale  de  me  rap- 
peller  à l’ordre  & d’en  faire  mention  dans  le 
Procès-verbal  Sc  cela  fut  décrété.  C’eft  ici  le 
lieu  de  rappeller  , qu'un^  Membre  de  l’Alfemblée, 
qui  a clialfé  un  Préiident  en  lui  difant  des  in- 
jures 5 qu’un  autre  qui  s’efî:  permis  d’accufer , 
fans  fondement , un  de  fes  Collègues  ^ que  plu- 
fieurs  qui  ont  dénoncé  les  Agens  du  pouvoir  exé- 
cutif, n’en  ont  point  adminillré  les  preuves^ 
que  la  veille  de  cette  Séance , un  Orateur  qui 
fe  permit  de  qualifier  de  brigands  les  Militaires , 
ëc  conféquemment  un  lixième  de  rAlIemblée  , 
n’ont  point  été  mis  à l’ordre.  Que  l’on  compare 
cette  conduite  avec  celle  qu’on  a tenue  à mon 
égard  en  cette  occafion  1 

Je  n’ai  pas  befoin  de  dire  que  l’indignation 
étoit  dans  mon  cœur  ÔC  fur  mes  lèvres^  mais  il 
étoit  efientier  de  prouver  à l’Affemblée  que  je 
lî’avais  infifié  pour  avoir  la  parole , que  parce  que 
j’avois  à lui  dire  des  chofes  effentielles  fur  l’objet 
difcuté.  Ce  qui  paroîtra  fans  doute  furprenant, 
c’eli  que  le  Préiident  confuita  rAilembiée  pour 
favoir  li  la  difcution  feroit  rouverte  aufii-tôt  que 
le  Décret  contre  moi  eût  été  prononcé , fi  bien 
qu’en  une  demie-heure  de  temps , deux  Décrets  éta- 
blirent le  pour  5c  le  contre  dans  la  même  motion. 

Je  fus  admis  à parler  le  fécond  , je  vais  tâcher 
de  rendre  avec  exaéfitude  ce  que  j’ai  dit  en  cette 
occaiîon,  qui  efi  la  première  où  je  n’ai  pas  lu 
mon  dire;  mais  je  crois  l’avoit  allez  retenu  , ain'i 
que  tout  ce  qui  s’efi  palfé  dans  cette  Séance  , aullî 
extraordm  ire  qu’orageufe, pour  pouvoir  répondre 
de  ma  ponéfualité.  Ceux  qui  m’ont  jugé  d’après 
les  folliculaires,  ou  les  gens  prévenus , feront  peut- 
être  étonnés  de  cet  effort  de  mémoire , comme 
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ils  l’ont  été  du  ton  modéré  Sc  de  la  manière 
fuivie,  donc  mon  opinion  à été  prononcée. 

DIRE: 

Je  defirois  obtenir  la  parole,  Mefiieurs  , pour 
vous  repréfenrer  que  les  projets  de  D-crets  qui 
vous  ont  été  propoies , ne  dévoient  être  fournis  à 
votre  difcufiion,  qu’aprèsia  ledture  des  pièces  qui 
concernent  l’affaire  que  vous  traitez  ; il  exii-.e  une 
lettre  de  la  Municipalité  de  Rennes  à rAlTemblée 
Nationale  , antérieure  à l’adrelfe  de  Nantes  , qui 
vous  a été  lue , Ôc  dont  on  ne  vous  a fait  aucune 
mention  ^ à cette  pièce  font  jointes  les  adreiTes  de 
piuîieurs  corporations  de  la  ville  de  Rennes , 6c 
je  puis  d’autant  moins  douter  de  rexiftence  de 
ces  pièces  importantes  qui  font  entre  les  mains  de 
votre  Comité  des  Rapports  , que  j’en  ai  la  copie  ; 
j’offre  de  vous  les  repréfenter , ôc  d’en  certifier 
l’authenticité.  On  vous  propoie  , Meffieurs  , de 
févir  contre  le  Parlement  de  Rennes , en  faveur 
duquel  perfonne  jufqu’ici  n’a  élevé  les  voix  j 
veuillez  comparer  fa  conduite  avec  celle  des  deux 
Parlemens  que  vous  avez  déjà  jugés  , je  vous 
demanderai  enfuite  quelle  peut  être  la  caufe  de 
la  manière  acharnée,  dont  on  provoque  contre 
lui  une  févérité  aveuMe.  Le  Parlement  de  Rouen 
avoir  cru  devoir  joindre  à fon  Arrêt  d’enregiflre- 
ment,  un  arrêté  auquel  on  a donné  une  publicité 
pour  laquelle  il  nel’avoit  pas  dehiné  ^ cet  Arrêté 
vous  a paru  renfermer  des  principes  contraires 
à vôs  décrets , au  refpecl  qui  leur  eft  dû.  Le 
Parlement  de  Metz  , trompé  par  de  fauifes  appa- 
rences 5 n’a  pas  cru  à la  liberté  du  Monarque  , ni 
à la  vôtre  : il  s’eft  permis  de  le  dire , 5c  fon  arrêfé 
a été  fournis , ainfi  que  le  premier,  à votre  juge- 
ment. Vous  avez  ufé  envers  ces  deux  Corps  , 
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Cour- à-tour  5 de  rigueur  ôc  d’indulgence.  Qu’a  fait 
Ja  Chambre  des  Vacations  du  Parlement  de 
Rennes  ? Elle  n’a  pas  cru  voir  le  bien  du  peuple 
Breton  , dont  les  intérêts , jufqu’ici , lui  avoient 
été  confiés,  dans  le  décret  envoyé  à fon  enre- 
giftrement.  Elle  n’a  pas  reconnu  que  le  vœu  du 
peuple  fût  pour  ce  même  enregiftrement.  Elle  a 
refufé  d’enregiftrer  ^ mais  elle  n’a  fait  aucun  arrêté  , 
n’a  pas  même  voulu  s’alTembler  une  fécondé  fois  , 
après  avoir  déclaré , par  fa  lettre  au  Roi , le 
parti  quelle  avoit  pris.  Elle  a cédé  à l’impulfîon 
de  fa  confcience  j e(t-ce  un  crime?  Je  ne  le  crois 
pas  : c’eft  tout  au  plus  une  erreur , ôc  pour  vous 
la  préfenter  fous  un  point  de  vue  plus  favorable 
( cette  erreur  ) , je  me  contenterai  de  rapporter 
la  belle  réponfe  du  Préfident  de  la  Houffaye  , qui 
préfîde  cette  Chambre,  à la  Municipalité  , ÔCaux 
corporations  qui  l’inviterent  à la  raflembler.  ( A 
cette  propojition  de  ma  part , il  seflélevé  quelques 
clameurs  , <&  ]e  me  fuis  contenté  de  dire  ) : Vous 
ne  voulez  point  entendre , Meflleurs  , le  mot 
fublime  d’un  Magiftrat , qui  n’a  jamais  connu 
que  fon  devoir  pour  Loi , ôc  fa  confcience  pour 
Juge^  eh  bien  , je  ne  vous  le  dirai  pas. 

Telle  a été , Meflieurs  , la  conduite  de  la 
Chambre  des  Vacations  du  Parlement  de  Rennes^ 
jugez-là  , mais  auparavant  de  prononcer  , con- 
noiifez  toutes  les  pièces  qui  y ont  rapport  ; fon- 
gez  qu’il  exifte  une  connexité  entre  cette  affaire  , 
& la  divifion  de  la  Bretagne',  à laquelle  une 
grande  partie  de  cette  Province  s’oppofe  : ne 
rendez-pas , je  vous  en  conjure , Meilleurs  , un 
jugement  précipité  ; je  vous  répéterai  ce  que  j’ai 
déjà  eu  l’honneur  de  vous  dire  dans  cette  Tribune  : 
prefque  tous  les  Décrets  d'une  Affemhlée  unique 
font  rendus  par  Vadreffe  du  Préfident,,  l'éloquence 
de  r Orateur  ou  la  ïajjitude  de  l' Affemhlée,  Ne 


tombez  pas  dans  ce  fatal  inconvénient  ^ ordonnez 
que  toutes  les  pièces  qui  ont  rapport  à cette 
aftaire  vous  foient  lues,  ôc  ne  jugez  qu’avec  con- 
noilfance  de  caufe.  D’après  toutes  ces  confidé- 
rations , je  conclus  à l’ajournement , à jour  fixe  , 
de  la  queftion  relative  à la  Chambre  des  Vaca- 
tions du  Parlement  de  Rennes. 

Telle  fut,  à-peu-près,  mon  opinion^  ceux 
qui  m’ont  entendus  l’attefceront , & je  demande 
au  Leéteur  fi  elle  contient  , non-feulement  quel- 
que chofe  de  repréhenfible  , mais  même  une  phrafe 
inutile. 

M.  Chapellier  efi:  monté  à la  Tribune  après 
moi  ^ il  a combattu  mon  dire,  fans  atténuer 
mes  moyens  ^ a invoqué  un  décret  par  lequel 
rAfiemblée  avoit , félon  lui , décrété  que  la  quef- 
tion  ne  feroit  pas  ajournée  ^ a dit  que  les  adrelfes 
de  corporations  citées  par  moi , fe  reduifoient  à 
celle  des  Selliers  CaroiTiers , tandis  qu’il  en 
exifle  dix-huit  dont  j’ai  les  copies  3 ÔC  le  Décret 
qui  mande  à la  barre,  la  Chambre  des  Vacations 
du  Parlement  de  Rennes , a pafie  , malgré  ma 
réclamation  ÔC  celle  de  plufieurs  Députés  Bretons , 
qui , comme  moi , demandèrent  la  leâure  des 
pièces.  C’efi:  le  feul  regret  que  me  laiffe  cette 
Séance  orageufe  ^ car , li  j’ai  contre  mon  inten- 
tion, manqué  à rÂlIemblée  , elle  m’en  a bien  allez 
puni , félon  fes  principes  fi  j’ai  été  aflez  mal- 
heureux pour  ofFenfer  quelques  particuliers , j’ima- 
gine qu’ils  me  rendront  afiez  de  jufticepour  croire 
qu’ils  peuvent  ôc  doivent  compter  fur  iine  prompte 
Se  entière  réparation  de  ma  part. 

J’ai  dû  cet  Expofé  de  ma  conduite  à mes 
Commettans , ÔC  c’eft  à eux  que  je  m’emprelTe 
de  l’adrefier  : je  déliré  qu’ils  ne  jugent  pas  avec 
autant  de  rigueur  qu’une  partie  de  l’Aflemblée  , 
l’oubli  d’un  moment,  qui  n’avoit  pour  véhicule 
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que  l’extrême  amour  de  la  vérité  ^ dont  l’exagé- 
ration eft  toujours  pardonnable.  Au  relie  , les 
marques  d’intérêt  infiniment  multipliées , ôc  de  la 
pa-t  même  de  ceux  de  qui  je  n’avoir  pas  l’hon- 
neur d’être  connu,  que  j’ai  reçu  depuis  , me  prou- 
vent que  ]e  n’ai  pas  démérité  auprès  des  honnêtes 
gens , cC  c’efl  ma  feule  ambition. 

Signé  Le  Vicomte  de  Mirabeau. 


Sur  l'imprimé  à Paris» 

De  l’împrimerie  de  P.  Bellegarrigue  , 
feul  Imprimeur  du  Parlement , place  du  Palais, 
au  Bon  Proteûeur. 


